
Ouest France 
jeudi 19 novembre 2015

1/1

On a vu

Dominique Blanc lit Les années, avec élégance
Mettre en scène. C’est l’histoire
d’une vie, d’une génération, histoire
personnelle et partagée. Mardi soir,
sur la scène du TNB, la comédienne
Dominique Blanc proposait une lec-
ture du roman Les Années, autobio-
graphie romanesque signée Annie
Ernaux, trois fois primé.

Seule en scène, costume, chemise
blanche, assise à une table éclairée
à la bougie, le texte à la main, Domi-
nique Blanc, qui prête sa voix si sin-
gulière, évoque à travers des photos,
repas de fête, discussions autour de
la table familiale, l’enfant, l’étudiante,
l’épouse, la mère de famille, mais
aussi la France des années 1941 à
2006.

Durant une heure trente, l’actrice
nous tient en haleine. C’est aussi
l’histoire du temps qui prend le des-
sus, sur nos vies, nos mémoires, qui
s’accélère jusqu’à nous donner cette

impression d’immobilité.
Tout démarre de l’après guerre, le

temps où garçons et filles sont sépa-
rés, pour évoquer la méthode ogino,
la loi pour l’avortement, l’arrivée de
la société de consommation et des
grandes surfaces, les usines qui dé-
bauchent, Giscard au pouvoir, puis
l’ère Mitterrand, les années sida, la
marche des beurs, la suprématie de
la performance et du profit, la sidé-
ration après le 11 septembre 2001…

Étrange résonance avec l’actualité,
alors qu’au tout début du spectacle,
une minute de silence a été observée
en hommage aux victimes des atten-
tats du 13 novembre, à Paris.

Mardi soir, la grande comédienne
Dominique Blanc a été chaleureu-
sement applaudie, par un public qui
s’est avéré très féminin.

Agnès LE MORVAN.

L’université Rennes 2 accueille Zoé Valdés
Romancière, essayiste et poétesse
d’origine cubaine, Zoé Valdés est
exilée en France depuis 1995. Au-
teur de nombreux ouvrages, elle
vient parler de son dernier roman, La
Femme qui pleure, paru aux éditions
Arthaud. Elle sera accompagnée de
son traducteur, Albert Bensoussan,
et de Françoise Léziart, enseignante

au département d’espagnol de l’uni-
versité, qui animera cette rencontre.

Jeudi 19 novembre, à 18 h, salle
des écrivains du Sud - 1er étage de
la bibliothèque universitaire, campus
Villejean, université Rennes 2. En
partenariat avec la Librairie Le Failler.
Gratuit.

Brain Machine #2 au Jardin moderne, vendredi
Organisé par Time Spiral, le second
volet des soirées Brain Machine dé-
barque au Jardin moderne. Un map-
ping 3D vidéo façonné par Will (Mc
Fly) accompagnera les rythmiques
électroniques de la soirée. De la
transe psychédélique de Time Spi-
ral aux sons entêtants de Dum, en
passant par la Goa de Marcellus et
la techno made in Mymoule, la soi-
rée s’annonce endiablée et planante.
Sans oublier LS2G et Earl Nest qui
seront aussi de la partie. Attention
aux yeux, la salle sera plongée dans
une décoration fluo matrix, réalisée
par TSM.

Vendredi 20 novembre, à 20 h,
Brain Machine #2, 11, rue du Manoir
de Servigné. 7 € l’entrée.

Le Dj Dum sera au rendez-vous.

Deux spectacles au Théâtre du Cercle
Les Canards, c’est une autobiogra-
phie fantasmagorique, un hommage
à Picsou Magazine. Ça se passe sur
le Larzac, à la frontière du drame fa-
milial et de la comédie absurde, de
la littérature métaphysique et du ca-
fé-théâtre.

L’Invention de moi, module auto-
nome est un texte et mis en scène
Jérémie Fabre, avec Marine Duséhu,
Jérémie Fabre, Yves Gourvil, Ben-
jamin Hubert, Agnès Serri-Fabre et

cinq comédiens amateurs .

Vendredi 20 novembre, à 20 h 30,
épisode Zéro, samedi 21 novembre,
à 18 h, épisode Zéro-Zéro. Tout pu-
blic dès 12 ans. Tarifs : 4€, 7€, 10€,
tarifs Pass pour les deux spectacles.
Babysitting gratuit pendant la séance
de samedi, sur réservation avant le
19 novembre. Renseignements et ré-
servations au 02 99 27 53 03.

Connaissance du monde sur Venise
Avec Venise la Sérénissime, Éric
Courtade, cinéaste et conférencier
pour Connaissance du Monde, a
tourné son regard et ses objectifs
vers un joyau unique en son genre,
qui donne le vertige : Venise. Est-elle
bien réelle ou n’est-elle que virtuelle
cette cité mythique qui semble s’être
évadée d’un songe pour entrer dans
l’éternité ?

Du Rialto à San Marco, de la Giu-

decca à Murano, Éric Courtade nous
en révèle les richesses et l’incom-
parable beauté. Surgissent alors les
splendeurs du passé, la grandeur
d’une civilisation dont le quotidien
est envahi d’art et de passion.

Jeudi 19 novembre, à 14 h 30 et
17 h 30, vendredi 20, à 14 h, di-
manche 22, à 10 h 45, lundi 23, à
14 h, au Gaumont.

Braquage au théâtre de la Parcheminerie
Le braqueur de banque est l’ennemi
public numéro 1, le prisonnier le plus
charismatique, le voleur le plus res-
pecté du milieu comme dans l’ima-
ginaire collectif, celui qui s’attaque à
l’institution emblématique de notre
système économique et qui rivalise
d’ingéniosité devant les systèmes de
sécurité.

Avec Braquage, la compagnie Ba-
kélite emmène le public dans le re-
père d’un malfaiteur et ne recule de-
vant rien pour nous faire vivre un bra-
quage grandeur nature. Humour et
dérision sont au programme.

Vendredi 20 novembre, à 10 h et

20 h, et samedi 21 novembre, à 15 h
et 20 h, au théâtre de La Parchemine-
rie. Réservation : tél. 02 99 63 13 82.
Tout public dès 8 ans. Cinquante mi-
nutes.

À La Touche : un concert en hommage à Brel et Barbara
La Maison de quartier La Touche or-
ganise un concert avec Line et Ré-
gis, chanteurs et comédiens. Le sé-
millant duo, accompagné du pianiste
Adrien, rend hommage à deux fi-
gures emblématiques de la chanson
française, Jacques Brel et Barbara,
sur un ton libre, caustique et décalé.
Jonglant entre humour et émotion,
ils osent une mise en scène originale

et pétillante. Tout en restant fidèle
aux textes, leur interprétation de ces
chansons mythiques se révèle sub-
jective et audacieuse.

Vendredi 20 novembre, à 20 h 30,
à la Maison de la Touche, rue Paul-
Gouyon. Entrée : 5 €, gratuit pour les
habitants de l’espace Simone-de-
Beauvoir.

Aatt enen tionon, pièce culte de Boris Charmatz
Mettre en scène. La pièce du chorégraphe rennais, créée en 1996, met en scène trois danseurs,
partiellement nus, évoluant verticalement sur une structure métallique.

Retour à Rennes
Voici une pièce culte, signée Bo-
ris Charmatz, qui revient à Rennes.
Créée en 1996, Aatt enen tionon est
jouée au TNB, dès ce soir et pendant
trois jours, dans le cadre de Mettre
en scène. Elle avait déjà été présen-
tée dans ce même festival en 2000,
salle de la Cité.

« C’est la première pièce que
j’ai signée seul, explique le choré-
graphe. Je ne l’ai jamais totalement
laissée tomber, en la jouant peut-
être plus de 100 fois, aux quatre
coins du monde : Japon, Brésil,
Chili… »

Qu’est ce qu’on y voit ?
Trois danseurs sont superposés sur
une étroite structure métallique à trois
niveaux. Isolés et solitaires, portant
seulement un t-shirt, Boris Charmatz,
Matthieu Burner et Olga Dukhovnaya
interprètent la chorégraphie. « C’est
une pièce qui se lit verticalement,
faite d’une série de coupures. »

Sur une musique de PJ Harvey,
elle ne cesse d’évoquer le lien et la
séparation. « C’est en quelque sorte
une manière de mettre en valeur la
communauté des gens qui n’ont
pas de communauté », témoigne
l’artiste.

Le public interpellé ?
Autour de la structure métallique, le

public est amené à circuler. Pas fa-
cile de lire la pièce de haut en bas,
alors que les yeux ont tendance à
osciller de gauche à droite. « Le pu-
blic se demandera qui on regarde ?
Comment on regarde ? » commente
Boris Charmatz.

Et il n’y a pas vraiment de réponses
à ces questions. Certains vont se
mouvoir autour de la structure. D’au-
tres préféreront s’arrêter à un endroit.
« Le public fait, quoi qu’il en soit,
partie de l’œuvre globale, avec une
vraie relation qui se crée. »

Une pièce engagée ?
Dès l’origine, cette pièce radicale
suscite de nombreuses interpréta-
tions. Dans des cages de 2 mètres
sur 2, le corps du danseur manque
de liberté pour danser. « Certains y
ont vu une métaphore du sida et
d’une sexualité empêchée. D’autres
imaginaient la structure comme un
HLM. Des sujets particulièrement
d’actualité dans les années 1990 »
témoigne Boris Charmatz.

Toujours est-il que chaque danseur

est l’otage de sa plate-forme, la par-
tition chorégraphique est précise et
crue, voire « brute et rude », selon les
mots du chorégraphe.

Toujours dans la modernité ?
Créé il y a près de vingt ans, Aatt
enen tionon garde une certaine mo-
dernité. Et les interprétations au-
jourd’hui auront changé. Pour Boris
Charmatz, la jouer « c’est comme
d’enfiler un vieux jean ». Confortable

et rassurant.
Son œuvre a beaucoup évolué de-

puis, mais il y a toujours des gestes
de cette pièce fondatrice qui revien-
nent dans ses créations plus ré-
centes.

Marine LATHUILLIÈRE.

Jusqu’au samedi 21 novembre,
salle Serreau, au TNB. Pour public
averti.

Boris Charmatz a créé « Aatt enen tionon » en 1996.

La pièce « Aatt enen tionon » est jouée
pendant trois jours au TNB.

À voir également cette semaine
Dernière semaine du festival Mettre
en scène, avec Constellations, spec-
tacle des élèves sortant de l’école du
TNB (fac Pasteur) ; Le Cirque pous-
sière, qui a posé son chapiteau aux
Hautes Ourmes ; Huynh/Keravec,
rencontre entre la danse contem-
poraine et la cornemuse (Triangle) ;
Suite N°2, l’encyclopédie de la parole
de Joris Lacoste (Aire Libre, Saint-
Jacques) ; Aurora, du chorégraphe et
performeur italien Alessandro Sciar-
roni (Salle Gabily), qui s’est intéressé

au goalball, sport paralympique, qui
mixte handball et football, pratiqué
par les aveugles et malvoyants, et
Timon/Titus du jeune collectif O’So,
autour du thème de la dette qui a
reçu le prix du jury et celui du public
au festival Impatience 2015.

Quant à l’étonnante exposition im-
mersive R3m3, imaginée par Thomas
Jolly, le metteur en scène de Richard
III, elle est proposée dans le quartier
de Bréquigny, place Albert-Bayet,
jusqu’à samedi.

Saint-Grégoire : Snake en concert à L’Authentik

Téléphone, Deep Purple, Les Pink
Floyd, Les Rolling Stones, ZZ Top…
Le groupe Snake revisite des stan-
dards, avec Claude Deletang à la
guitare, Philippe Budet à la batterie,
Philippe Lebel à la guitare et chant
et Jean-Jacques Chollet à la basse.
Une bonne occasion de replonger

dans le rock des années 1970.

Vendredi 20 novembre, premier
passage à 19 h 15, suivi du concert à
partir de 21 h 30, au bar L’Authentik,
4, rue Alphonse-Milon, restauration
habituelle. Gratuit. Renseignements :
02 99 68 71 15.

Snake en concert à L’Authentik.

Dominique Quénel à la Maison de la Poésie
Jusqu’au vendredi 27 novembre, le poète est en résidence
dans ce lieu qui soutient la poésie contemporaine.

Constituée d’éditeurs, de professeurs
et d’auteurs rennais, la Maison de la
Poésie cherche à soutenir la poésie
contemporaine et à faire connaître
cet art du langage, souvent très mé-
connu.

Pour montrer la diversité des voies
et d’imaginaires qu’elle emprunte,
beaucoup d’actions sont organi-
sées auprès des scolaires. En plus
de deux résidences par an, la Vil-
la Beauséjour détient un fonds de
ressources sur la poésie contempo-
raine française. Une occasion de voir
ce qui se fait aujourd’hui. « On veut
montrer que la poésie n’est pas
quelque chose du passé. C’est en-
core très vivant dans le milieu litté-
raire », explique Mathieu Dubois.

Poésie à contraintes

Pour la résidence d’automne de
cette année, le poète Dominique
Quénel s’installe à la Villa, dans le but
de poursuivre l’écriture du troisième
volet de sa série de recueils Wezo
(Oiseau, en phonétique). Basses
contraintes et Revers sortiront pro-
chainement.

Avec la même méthode et la même
phrase de départ, il se donne des
contraintes formelles qui construi-
sent ses textes. « C’est à la fois des
contraintes, mais il y a aussi un côté
ludique. »

Il intervient aussi auprès des sco-
laires pour des ateliers d’écritures.
Une manière pour les élèves d’ap-
préhender la poésie et l’écriture en
général. Dans ce même but, des lec-
tures sont organisées au centre so-
cial Carrefour 18.

Dominique Quénel est en résidence
à la Villa Beauséjour.

Ana, une vie d’actrice : un film indépendant à l’Arvor
Ana, une vie d’actrice est un essai au-
dio visuel, réalisé par Julien Banié. La
projection aura lieu à l’Arvor, samedi
soir, et sera suivie d’un débat.

Le film, tourné à Rennes, Cancale
et Bécherel, cherche « à montrer au
peuple qu’il a le pouvoir de s’insur-
ger », explique le réalisateur.

Loin d’être construit sur un format
classique avec un récit, Ana, une
vie d’actrice est une suite de scènes
« tentant de déconstruire les codes
du cinéma tout en s’en moquant ».

Les références y sont culturelles,
cinématographies, littéraires et phi-
losophiques. Et, toujours, l’envie est
de « dénoncer le système médiati-
co-politique », dans une production
que le spectateur a des chances de
trouver très abrupte.

Tourné en noir et blanc et en 4:3,
le film a également vocation à rendre
hommage à la Nouvelle Vague.
« C’est le choix d’un retour aux
sources avec un décor naturel et
peu de moyens », commente le réa-
lisateur, adepte des films de Truffaut
et Godard.

Les trois comédiens, Margot Châ-
ron, Thibault Legoff et Daniel Duroy,
sont bénévoles, comme tout le per-
sonnel technique intervenu sur le
film. « Le propriétaire du Papier Tim-
bré, Jean-Marie Goater, nous a éga-

lement prêté son bar, séduit par le
projet. »

Le budget total du film s’est élevé à
1 000 €, une somme dérisoire dans
le monde du cinéma.

Samedi 21 novembre, à 18 h, à
l’Arvor. La projection du film sera sui-
vie d’un débat avec Margot Châron
et Julien Banié.

« Ana, une vie d’actrice » sera projeté
samedi, à l’Arvor.

Pensez-y !
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